CHERS NOËLS…

J’aime cette période de fin d’année. 

J’aime cette douceur.

Les odeurs de sucreries, de « bredele », de cannelle…

J’aime ces décorations installées dans une certaine fébrilité.

L’odeur du sapin, les jolies boules dorées et autres anges accrochés sur ses branches. Le Père Noël en bois qui trône dans l’entrée.

J’aime la crèche provençale, Jésus et la famille qui la squatte.

Je l’ai déjà écrit. Je suis païenne. 

MAIS… voilà que malgré mes gentilles provocations distillées tout au long de l’année, je ne peux m’empêcher d’installer ma crèche.

Je l’ai toujours vu quand j’étais petite. Maman mettait un point d’honneur à la mettre en place. Et ça me fascinait. Haute comme trois pommes, je me vois tourner autour, les yeux écarquillés, posant des questions sur ce bébé s’appelant Jésus, sur Joseph, Marie et toute la clique.

C’était chouette. 

Je ne suis pas nostalgique. Ce n’est pas dans mon tempérament. Je regarde devant. Mais je reste accrochée aux Noëls de mon enfance. Je revois avec tendresse papa, maman, mon frère, ma sœur. 
Je revois aussi ce Noël où j’avais reçu une poupée et son berceau. Elle avait de longs cheveux bruns et elle souriait. Elle était jolie.

C’est aussi à cette période que l’on recevait les chocolats.
C’était vraiment très chouette.

Je me rappelle aussi l’année où nous avons passé Noël à Paris chez ma grand-mère. J’étais si petite et pourtant des images me sont restées…
Nous étions partis très tôt de Strasbourg. Je crois bien à 5h du matin. En auto. Je me rappelle encore le sommeil dans mes yeux quand il a fallu se lever. L’odeur de l’après-rasage de mon père. Notre vieille auto chargée à bloc. Les heures de route et l’arrivée chez mamy. Elle habitait un appartement tout en haut d’un immeuble. On apercevait la Tour Eiffel.
J’aimais regarder les vitrines qui trônaient dans son appartement. Des objets en porcelaine, des couverts, des assiettes-souvenirs.

C’était « chic » chez mamy. Du moins elle avait le don de rendre quelque chose sans valeur en un trésor étincelant. Et pour l’enfant que j’étais, c’était une fête. Mamy et ses chapeaux, ses broches, son odeur d’eau-de-cologne, ses chignons. 

On n’avait pas beaucoup d’argent mais on avait plein d’amour. C’est inestimable. 
Voilà quelques « images » de mes Noëls. 

Je pense aussi aux sacrifices de mes parents pour que l’on est chacun un cadeau sous le sapin. C’est grandiose. Je leur en suis reconnaissante.

Je n’échangerai pour rien au monde mon enfance contre une autre. 

C’était tellement magique !

Quand je pense à la génération d’aujourd’hui, ça me laisse perplexe. 

Aujourd’hui, c’est consoles de jeux, ordinateur, DVD et j’en passe.

C’est la course à celui qui aura le plus. La course à l’argent.

Y a pas vraiment d’amour, de valeurs. 

Qui explique encore aujourd’hui la valeur des choses aux enfants ?

Tout est déposé sur un « plateau ». Mais alors quels rêves peuvent encore avoir les enfants ? 
Je ne le penserai pas si je n’observais pas le monde. Je vois, tout simplement. J’ai des yeux et des oreilles.
Il y en aurait des choses à dire. Mais j’ai pas envie de refaire le monde aujourd’hui. A l’heure où j’écris cette jacasserie, j’écoute un album de Francis Cabrel. Ils chantent douceur et amour. Mes valeurs à moi.
Vous savez pas ? j’ai décoré mon chez-moi avec l’excitation d’une puce. 

Je rêve. Je pense avec tendresse au Père Noël. Je pense aussi au réveillon qui approche et à nos repas familiaux. 

Je sais déjà que cette nuit là, je jetterai un œil derrière moi, le temps pour quelques instants de revoir des personnes chères aujourd’hui tout là-haut dans le ciel. 

Ces regards, ces voix, cette chaleur qui ont fait l’adulte rêveuse que je suis.

Chers Noëls…
